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La Vérité. ®e
a Oïl n'a pas assez parlé au pays. »

(a. ribot).

Quinze jours de suspension !... Ja¬
mais encore on ne .nous avait infligé une
telle peine. Même aux plus mauvais
jours du briandisme, nous n'avons pas
connu pareil excès
Iï a fallu, pour mériter ce châtiment, ;

quie nous devenions ministériels ! Ma'
parole, c'est à vous donner des envies
folles de...
Eh bien, non ! nous ne céderons pas

à un mouvement. d'humeur. Pain-levé, ,

dont nous attendions autre chose (où
est le temps où il sollicitait mon aide
contre de Mont-ebello ?) peut nous lais¬
ser passer le bâillon, nous ne change¬
rons rien à notre attitude. La manière
dont nous traite le pouvoir — même
composé d'hommes dont nous avons
fait en partie le succès politique — n'a "
pas d'influence sur notre jugement.
Il est des choses qu'on ne nous era-i

péchera pas de dire. Il en est d'autres '
qu'on ne nous fera jamais dire.
Nous avons marché à fond dans cette I

guerre Darce au'il nous était démontré f

lue petite referai
QUI AURAIT

16 M6 SHlMog

1:

Nous avons marché surtout
parce qu'on nous jurait que cette guerre
n'était pas une guerre de conquêtes,
mais une guerre de défense et de libé¬
rations.
Mais de ce que le sentiment national,

soudain réveillé en nos cœurs, nous a
fait adhérer corps et âme, de toute la
force de noire enthousiasme, > «a qui,
tout de même, reste une < 1 '
boucherie, il ne s'ensuit pas que nou3
devions nous associer aux mille et une
sottises dont notre pauvre presse fran¬
çaise s'est faite l'écho depuis trois ans,
ni que nous dussions dire amen chaque
fois qu'il plaît à nos gouvernants, à nos
grands chefs militaires et à nos diplo¬
mates de nous y convier.
Le Bonnet Rouge a été créé et mis

au monde pour dire la vérité. Et s'il
arrive qu'il ne puisse pas dire toute la
vdrité, au moins a-t-ii pris l'engagement
&r"ne dire que des vérités.
Je ferai, d'ailleurs, modestement ob¬

server que tout nous encourage à per-
-- sévérer dans cette voie ; -et que si jour¬
nal eut jamais le bonheuir de- recevoir la
consécration des faits, c'est bien celui
que j'ai l'honneur de diriger.
Vous vous rappelez sans doute quels

terribles assauts nous avons subis pour
avoir dénoncé la situation critique de
notre armée d'Orient ? Vous vous sou¬

venez aussi des brimades sévères que
nous valurent nos protestations contre
ce singulier patriotisme qui- consiste à
ridiculiser toutes les initiatives de l'en¬
nemi, à clamer à cor et à cri qu'il n'offre
plus aucune résistance, que ses soldats
sont à bout de souffle, que ses popula¬
tions civiles crèvent de faim ? Quant à
nos démêlés avec Anastasie pour avoir
proclamé l'incurie de M. Millèrand, cri¬
tiqué la gestion de sa majesté le Tsar,
pressé le gouvernement de faire connaî¬
tre ses buts de guerre et mêlé quelque
amer aloès au doux miel dont nos béni
oui-oui gavaient M. Briand, ils sont
d'hier !

jk Or, qu'est-il arrivé ? C'est que quel¬
ques semaines après qu'il nous eût in¬
terdit nus articles sur l'armée de Sarrail,
le gouvernement faisait tambouriner
par toute sa presse la nécessité de ren¬
forcer cette armée. C'est que M. Millè¬
rand et M. Briand sont partis sous les
huées du Parlement. C'est que ce pauvre
Tsar, jadis tabou, a été mis proprement'
à l'ombre et que nos grands et petits
hommes d'Etat n'ont pas eu assez d'en¬
cens pour brûler sous le nez des révo¬
lutionnaires russes, hier tout juste bons
à jeter aux chiens. C'est qu'à plusieurs
reprises le gouvernement français a
parlé de la nécessité de faire connaître
ses buts de guerre (et même de les révi¬
ser). C'est enfin .— après trois ans de
guerre, deux ans après les premières
niaiseries de nos folliculaires — la haute
autorité de M. Elkus, ambassadeur des
Etats-Unis, et de M. Aguero-, ministre
de la République cubaine, qui vient
nous mettre en garde (interviews du.
Journal et du Petit Parisien) contre la-
prétendue faiblesse des armées enne¬
mies et la prétendue misère de l'Alle-
magne, de l'Autriche et de la Turquie.

4k Et vous voudriez que nous ne conti¬
nuions pas !...
La vérité... comme dit Pelléas.

Miguel ALMEREYBA

la Conféreo de Stocieli

Zurich, 11 juin. — Les Dernières Nou¬
velles de Munich annoncent que le départ
des délégués socialistes indépendants à
Stockholm est retardé en raison de l'ajour¬
nement de la conférence internationale pro¬
jetée. — (L'Information.)

InformatiQns

— Une interruption s'est produite, ce matin,
4 7 h. K. par suite du manque de courant,
sur les lignes nos 7 et- 7 bis du Métropolitain.
Diverses" lignes de tramways traversant le

(9= arrondissement, ont été également arrêtées.
A dix heures, ia circulation était rétablie à

peu prés partent.
— On annonce la mort, à Neu'lly, de Mme.

Marteau, veuve de M- A. Maa-teau, consul gàné-®|
rai de France hors cadre, ancien président de I
la presse départementale.

Henri DIE.

JLTŒitm
en. deuxième page

UN CONTE Nonce Casanova

NOS SUCCÈS
Nos suspensions ne partent pas veine

à ceux qui en sont la cause.
On nous a suspendu, il y a deu$ mois,

pour avoir dit, à M. Briand : « Allez-
vous-èn ! » Et quand le Bonnet Rouge
<! repris sa publication, M. Briand était
pwrti — ou, plus exactement, par terre.
Il y a quinze jours, on nous repassait

le bâillon A
f ~— - rs, ,'a

j soyons mâÏÏër&s f) ae ses
agents. Le Bonne,t Rouge revoit le jour :
et M. Laurent n'est plus là !
En. vérité, c'est trop dê succès !

OFFICIELS
1940° JOUR DR LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Assez grande activité des deux artilleries

au ,nord de la Somme et dans la région de
Cerny. A l'ouest de ce village, l'ennemi a
tenté de nouveau un coup de main qui a été
repoussé.
Rencontres die patrouilles vers la cote

304 et en Woëvre.
Nuit calme sur le reste du front.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Grande activité des deux artilleries cette

nuit à l'est d'Epehy. Des détachements qui '
s assemblaient dans ce secteur ont été dis-
persés par notre feu~
Un coup de main exécuté avec succès la

nuit dernière au sud-ouest de la Bassée,
nous a permis d'occasionner d'importants
dégâts aux tranchées et galeries de mines
de l'ennemi et de faire dix-huit prisonniers.
Des raids ont été également effectués sur

les positions allemandes à l'est de Vermelles
et au sud d'Armentières : l'ennemi a subi
de nombreuses pertes.
Grande activité des deux artilleries, la

nui tdernière, au sud d'Ypres ; nous avons
de nouveau réalisé une légère avance au sut
de Messines.

UN ZEPPELIN Sm LA SUEDE
Amsterdam, 10 juin. — Le Handelsblad

apprend de Vlielandi qu'un zeppelin, ve¬
nant de l'ouest, est passé ce matin au-des¬
sus de l'île, et a disparu vers le Nord.
Plus tard, un autre zeppelin a été aper¬

çu en môme temps qu'une escadre allant
vers l'Est.

asaCRISE PARTOUT
En Espagne

Nouvelle crise en Espagne. Le cabinet
libéral de m. Priét-o refuse de garder le pou
voir. Le roi fait appel à M. Dato, un conser¬
vateur, mais pas du tout fanatique comme
le sinistre Maura, et, de plus, personnel¬
lement francophile.
M. Dato -est à tel point classé comme fran¬

cophile que, iorsque son cabinet démis¬
sionna, l'ambassadeur d'Allemagne, le prin¬
ce Ratibor, manquant à la correction tra¬
ditionnelle, négligea de déposer sa carte
■chez le ministre des affaires étrangères du
cabinet Dato.
La crise qui secoue l'Espagne est grave,

'très grave. Les groupes d'officiers ne pré¬sentent pas seulement des revendications
professionneliies. Ge sont des patriotes espa-
.gnoLs qui veulent réveiller leur pays qui
■isejnmçille.

'• leur co-nflit avec le pouvoir
'-il ? On ne le sait trop.

awpami de vue français, il faut souhai¬
ter qu'if s*âpaise : l'intérêt français est que
l'ordre ne soit pas troublé en Espagne.

I

n chante encors.

La conversation est tenue par téléphone.
M. Barbes. — Allo ! Àllo 1 C'est vous,

Gustave 2
M. Hekvé. — C'est bien moi ! Et c'est

vous, Maurice ?
M. Babeès. — C'est moi. Du nouveau

au courrier de la Victoire ?
M. Hebvé. — Quelques lettres de poi¬

lus et quelques épîtres de civils.
M. Babeès. — On vous félicite, sans

doute ?
M. Hebvé. — Toujours pince-sans-rire,

Maurice.
M. Babeès. — On vous en...guirlande,

alors 2
M. Hebvé. — Plutôt ! On me traite de

farceur, <?e mystificateur, de bourreur de
crânes...
M. Babeès, interrompant. — Curieuse

cette coïncidence !
M. Hebvé. — Quelle coïncidence 2
M. Babeès. — Eb bien ! cette coïnci¬

dence entre les termes de vos correspon¬
dants ©t les expressions des miens !
M. Hebvé. — On vous malmène aussi 2
M. Babkès. — Et comment !
M. Hebvé. — Je n'y comprends rien !

Nous avons pourtant célébré l'incompara¬
ble valeur l'héroïsme de ....

la joie du soldat
•pour la delà l'ab¬
négation, do la prête à

M. Babeès, interrompant. — J'ai trou¬
vé pour chanter la beauté de la mort et
la splendeur de la guerre des accents dont
Bérénice me confessa qu'elle avait été tou¬
te secouée.
M. Hervé. — Afin de faire patienter les

gens trop pressés de voir la fin du conflit
mondial, j'ai régulièrement annoncé l'ef¬
fondrement imminent de l'Allemagne, la
défection de la Turquie, la paix séparée
avec la Bulgarie...
M. Babeès. — J'ai dénoncé et fait dé¬

noncer par mes amis, les émeutes dans les
villes industrielles d'Outre-Rhin, les rebel¬
lions des Arabes contre le sultan ; j'ai dé¬
crit la famine chez nos ennemis...
M. Hebvé. — J'ai lancé mes plus spiri¬

tuelles railleries contre la campagne des
sous-marins...
M. Babeès. — J'ai flétri la lâchet.é des

soudards tudesques, prompts à lever les
bras en criant : « Kam'rad ! »

M. Hebvé. — Evidemment, nous avons
un peu exagéré.
M. Babeès. — Certes, les événements ne

se 6ont pas exactement déroulés comme
nous l'avions annoncé.
M. Hebvé. — Alors, qu'est-oe que vous

décidez ?
M. Babeès. — Je vais tâcber de me con¬

cilier les mécontents en me constituant leur
porte-parole. Et puisqu'on me traite de
ï bourreur de crânes », je dénoncerai les
<r bourrages de crâne » !
M. Hebvé. — Ça c'est merveilleux. Moi

qui me connais en pirouettes, j'ayons que
je ne saurais pas en exécuter une plus
étourdissante.
M. Barrés. — Et vous, Gustave, qu'al¬

lez-vous faire ?
M. Hervé. — Comme voue, Maurice.

Seulement, j'ajouterai que ceux qui nous
traitent de farceurs sont des « Boches ».

M. Barrés. — Admirable ! Vous m'au¬
torisez à employer aussi l'argument ?
M. Hervé. — Entendu !
M. Babeès. — Si cette fois, ceux de

l'avant et ceux de l'arrière ne proclament
point que nous sommes les sauveurs de la
Patrie, c'est qu'il n'y a plus de justice en
France !
A ce moment, un grésillement, qui rap¬

pelle le chant du goujon dans la po'èle à
frire, interrompt la conversation. Puis une
voix lointaine profère des mots indistincts,
parmi lesquels on comprend seulement
ceux-ci : s Fourneau... Fumiste... » MM.
Hervé et Barrés, pensant que c'est une mé¬
nagère qui réclame la réua&ition, d'un ap¬
pareil île chauffage, Raccrochent leur ré¬
cepteur.

S/îqgisieur BADIN.

Cé sera l'une des grandes fautes de notre
diplomatie.
Le Bonnet Bouge a toujours réclamé de

notre gouvernement une politique espa¬
gnole :"il a prêché dans le désert.
Madrid, 11 juin. — Les membres du parti

de M. Maura montrent une grande indigna¬
tion, de l'offre faite par le roi à M. Dato de
former le nouveau ministère.
M, Maura annonce son intention de pu¬

blier aujourd'hui une .'ettre sensationnelle,
qui ne peut qu'augmenter l'inquiétude. —
(L'Information.)

En Italie

Rome, 11 juin). — Les ministres ont tenu,
hier soir, à 5 heures, uiïfe nouvelle réunion,
à La Consulta, sous la présidence de M.
Sonnino.
MM. Bissolati, Gomandini et Banomi,

dont l'abstention au conseil de samedi der¬
nier avait donné lieu à divers commentai¬
res, y assistaient, ainsi que le ministre de
l'Intérieur. M. Orlando.
Le Giorhale d'ilaha, organe de M. Sonni¬

no, croit savoir que l'accord est intervenu
sur toutes les questions soulevées ces jours
derniers. Selon te même journal, la Cham¬
bre sera convoquée probablement le 20 juin-

l prochain, en une courte session. L'ordre du
| jour des travaux, tel qu'il a été fixé 5 la
dernière séance, reste le- même.
Le président dei la Chambre, M. Marco,ra,

arrivé ce matin- à Rome, a eu un entretien
aveic M. Boselli. •

Suivant la Tribuma, les explications
échangées auraient éclairé la situation, dis¬
sipant toute éventuafitô de désaccord entre
les membres du gouvernement. — (Infor¬
mation.)

En fioncpne
.Le correspondant particulier des Derniè¬

res Nouvelles de, Munich à Budapest, an¬
nonce que le ministère dont le comte Es-
■terhazy s'efforce d'assurer ia constitution
rassemblera les diverses tendances politi¬
ques du pays, mais ne réunira pas, toute¬
fois, les chefs de parti.
La composition éventuelle du cabinet se¬

rait la suivante :

N-aday, du parti du travail, serait appelé
à l'intérieur ;
Le comte Bethlem, groupe Andrassy, agri¬

culture ;
Le comte Serenyi, autrefois parti du tra¬

vail, commerce ;
Le prince Louis Windiscbgraetz. groupe

Apponyi, serait nommé ministre près la
,cour de Vienne ;

Le démocrate Wasonyi prendrait le por¬
tefeuille nouveau de l'assistance sociale ;
Le député Ugron serait nommé ministre

■pour la Transylvanie.
L'OPPOSITION

Zurich, 11 juin. — D'après la Zeit, le parti
tchèque croit que si le projet de réformes à
l'ordre du jour retourne à la Chambre, il
sera voté à une majorité plus forte que la
première fois.
Le gouvernement a l'intention de pourvoir

au plus tôt au poste vacant du ministère de
la Galici-e.
Le ministère de l'agriculture serait ré

servé aux Tchèques. Les négociations entre-,
le gouvernement et les partis n'ont pas en¬
core abouti. Les Tchèques refusent de lais¬
ser entrer un de leurs membres dans un

gouvernement dont l'attitude, au sujet des
réformes à accomplir, n'est pas claire et sa¬
tisfaisante. D'autres pourparlers ont lieu
pour gagner les Polonais et les amener à
voter le budget. — (L'Information).

Samnotre Bonnet
M. de Joly, préfet des Alpes-Maritimes, va

être admis à la retraite. Et les journaux qui
cultivent l'espionnite triomphent? : ils diffa¬
maient M. de Joly, ils feignent de croire que
leurs diffamations provoquent sa mise à la
retraite.
Or, M. de Joly est un vieux, très vieux pré¬

fet. Il y a dix ans, quinze peut-être, qu'il de¬
vrait être à la retraite. S'il a été maintenu
en fonction, c'est par une faveur tout à fait
flatteuse pour lui, et qui marque combien le
gouvernement de la République a confiance
en lui.
El sa retraite est si peu une disgrâce que

M. de Joly est appelé à un poste dans la di¬
plomatie.
Au reste, rapportez-vous en au Figaro, or¬

gane revisionaire et cléricalissime :
« Depuis la guerre, les difficultés de tou¬

tes sortes au elle engendre chaque jour
! avaient encore resserré les liens entre M.
de Joly et les habitants des Alpes-Maritimes.

« Pendant ces dures années, l'administra¬
teur ém.inent qui s'en va avait vu s'accroi-
tre encore son prestige, et son départ, dans

î1 les circonstances présentes, fera nattas des
regrets d'autant plus vifs, n

POLICE
et "Démocratie
Jamais la tâ-che de la police — police

d'Etat et police parisienne — ne fut aussi
importante, et aussi difficile que pendant
la guerre.
La population est particulièrement ner¬

veuse et irritable, et le moindre conseil
peut prendre une importance capitale-
Or, depuis Le début des hostilités, l'ordre

public a été sauvegardé. Pas die troubles im¬
portants. Pas de manifestations trop vio¬
lentes. Pas de désordres funestes.
Ces-t que les hommes qui ont la charge

de maintenir l'ordre ont fait confiance à la
démocratie, an peuple de Paris et dets cen¬
tres inidiustriete, aux travailleurs et à leurs
organisations. Ils ont refusé de suspendre
les libertés publiques, et parce qu'il a pu
user de ses libertés, le peuple n'a pas eu
à recourir à la violence.
.L'un de ces hommes, M. Leymarie, qui,

directeur du cabinet du ministre de l'inté¬
rieur, partage avec M. Malvy, l'honneur d'a¬
voir maintenu l'ordre public depuis trois
ans, est maintenant chargé de la police
d'Etat ; il est placé à la direction de la sû¬
reté générale. C'est dire qu'il s'inspireraconcilier le maintien de l'ordre avec le res-
des excellentes-méthodes qui ont permis de
pect des libertés.
Il faut en dire autant do M. Hudelo, quiest nommé préfet de police. Comme ses col¬

laborateurs MM. Jacques Pa-oli, F-ernand Le-
franc et Estève, M. Hudelo est un républi¬cain et un_ démocrate. Il connaît la démo¬
cratie, et il l'aime. 11 saura se comportervis-à-vis d'elle en démocrate, respectueuxde toutes Jffi, légitimes as'DiT^jions populai¬
res, et/ non en cosaque avîde de frangerC'est -avec la même satisfaction qu'if fautaccueillir la nomination de M. He-ûdTé, quia fait ses preuves en province et celle 'de
M. Gustave Perié. M. Perié est un vieux
collaborateur de M. Malvy ; comme son
chef, c'est un- homme aimable et un démo¬
crate passionné.
Avec de tels hommes, la République n'a

rien à craindre. Tous les droits seront res¬
pectés, toutes les libertés sauvegardées, etle-s factieux, s'il s'en trouve, n'auront, 'au¬
cune- excuse. La légalité telle que ces hom¬
mes 1a. conçoivent est assez large pour que
personne n'ait un prétexte pour en sortir.

fia Parlement

la Situation liiersii
La situation parlementaire ne s'est pas

modifiée depuis la reprise des travaux de
la Chambre èt du Sénat
M. Viollette interpellé dans les deux as¬

semblées a vu fort heureusement, s-a poli
tique de ravitaillement obtenir la confiance :

oe qui lui a do-nné une nouvelle force pour
rechercher les meilleures solutions de ce

problème si difficile.
L'amiral Lacaze n'a pas été aussi heu¬

reux. La Chambre lui a manifesté son mé-
oon-tejitement en ce qui concerne la façon de
comprendre fa guerre sous-marine, néan¬
moins, il conserve son portefeuille... au
moins momentanément.
M. Ribot a été approuvé d-a-ns ses concep¬

tions générales. Il reste, à n'en pas douter,
le plus habile des parlementaires.
M. Painlevé n'a pas pu fournir encore les

explications sur la conduite de la guerre,
mais il apparaît qu'h rencontrera l'appro¬
bation de s-es collègues, s'il est décidé a
prendre à l'occasion toutes les sanctions né¬
cessaires.
En outre, le Parlement sait gré à M. Mal¬

vy de son habileté et de sa diplomatie pour
résoudre tous les conflits entre *e capital et
le travail et éviter ainsi l'aggravation des
différends.
Il considère également que M. Albert

Thomas aura mérité les félicitations de la

nation s'il peut arriver à convaincre les
Russes d'avoir à soutenir jusqu'à la fin la
cause de l'Entente.
En résumé, le gouvernement bénéficie de

La confiance dans les deux assemblées.

lafysstiaijet Loyers
Des esprits pratiques pensaient que la

question des loyers ne viendrait pas com¬
pliquer actuellement les différents problè¬
mes sus-cités par la prolongation de la
guerre.
C'était la logique même.
Le Sénat ayant formulé une conception

opposée, M. René Viviani, ministre de la
Justice, a cru devoir demander à la Cham¬
bre de discuter le plus vite possible le projet
de loi rapporté pair Edouard Ignace. Il n'a
heureusement pas obtenu satisfaction. Le
bon sens de la Chambre a triomphé de l'obs-
tination des propriétaires.
Notre ami Pierre Laval veillait. Avec

son éloquence incisive et sa forte argumen¬
tation, il a démontré qu'il y avait danger
-pour le maintien de l'ordre public d'abor¬
der en ce moment la discussion de cette
g-rave question.
M. Ribot- l'a aussitôt compris.
La question des loyers ne viendra donc

pas momentanément* en discussion, mais
pour qu'elle n-e vienne pas devant la Cham¬
bre avant quelques mois, il faut prendre
garde aux manœuvres sénatoriales.
Il serait bon que le garde des sceaux re¬

nonçât à son idé ede régler d'urgence la
question. Il faudrait qu'il le fût comprendre
à M. de Seives et à M. Ceqry Chéron.
Il le peut s'il le veut. Son autorité le lui

permet. Il sait mieux que personne qu'il est
nécessaire de maintenir le moratorium. 11
ne peut nier que 1-a tranquillité publique en
dépend.
Sur oe point, aucune contestation n'est

possible.
M. Viviani voudrait-il prendre fa res-pon-

bilité des exécutions pour non-paiemen-t de
ley-ers ? C'est peu probable.
Le- moratorium, malgré ses petits incon¬

vénients, a permis de maintenir le bon état
moral de la population des grandes agglo¬
mérations, il est inutile de te modifier pour
amener une perturbation dont il est impos¬
sible de prévoir les conséquences.

Le Eirugm
si tes Brèves

Une Campagne réactionnaire
de calomnies

Mais parmi ces gens qu'on arrêta', il y
avait quelques ouvriers étrangers-.
C'est le prétexte qu'attendaient lels réac¬

tionnaires.
Ile n'avaient point osé injurié!* directe¬

ment les grévistes, dont la. cause était ma¬
nifestement trop juste. Ils s'en prirent aii
ministre de l'Intérieur, M. Malvy.
S'il y a des ouvriers étrangers à Paria

et en France, ce n'est point parce que M.
Malvy est trop débonnaire : c'est parce cruel
les patrons, industriels et commerçants lest
ont invités à venir chez nous. Les em¬

ployeurs se sont adressés aux pays alliés et!
aux pays neutres, et ils ont- supplié les ou¬
vriers de ces pays de bien vouloir consenti-rt
à venir travailler en France, à la place des
Français mobilisés.
Si parmi ces ouvriers étrangers, il en eiel

qui se sont mis en grève, la faute en est en¬
core aux patrons, et à -eux seuls.
Pour réaliser des bénéfices exagérés-, ces

patrons ont tenté de donner à ces étrangers
un salaire inférieur à celui que les ouvrier^
français avaient su obtenir. Mais, pour
attirer les étrangers, on leur avait, la plu¬
part du temps, pro-rni un salaire égal, -sinon
supérieur, à celui des ouvriers français.
Les ouvriers étrangers consentent à tra¬

vailler chez nous, mais pas à être dupes
des patrons, ni victimes de -leur déloyauté.
S'ils ont pris part aux grèves, s'ils ont

manifesté comme leurs camarades fran¬
çais, c'est pour obliger les patrons à res¬
pecter leurs engagements, à tenir leurs pro¬
messes, à faire honneur à leur parole ; c'est
aussi, bien souvent, pour maintenir les sa¬
laires au taux auquel les ouvriers français!
les avaient portés, par leur effort, taux que
ces ouvriers français seront bien heureux
de retrouver en revenant de la guerre.

11 ne faut donc chercher là ni manœuvre
ennemie, ni trahison, ni espionnage.
Les réactionnaires l'ont si bien senti que;

pour soutenir leur accusation insensée, ils
ont fait appel aux procédés du roman-féuil-
leton.

. ©Arc-y.
Une femme qui n'a. commis d'autre crime

que de procîamef un peu violemment son
droit à ne pas mourir de faim, ne- doit pas
être confondue, dans la prison Saint-La¬
zare, avec les filles publiques et les voleu¬
ses professionnelles.
Un ouvrier qui a exigé que son travail le

fasse vivre ne doit pas être traité comme
un. assassin ou un satyre.

Georges CILAIRETP

Les Conflits en eosrs

Un certain nombre de grèves ne sontepap
encore terminées, dans la métallurgie, no
laminent.
Les ouvrières de la maison. Johnson, à la

Courneuve, qui ont abandonné le travail sa¬
medi dernier, se sont réunies ce matin. Elles
réclament une augmentation de salaire de
vingt-cinq centimes de l'heure. Une entre¬
vue aura lieu cet après-midi entre les délé¬
gués patronaux et ouvriers.
Chez les gantières en tissus, il est forte

ment question de reprendre la grève, les pa¬
trons ne respectant pas le contrat signA
Les ouvrières" des raffineries n'ont point

non plus repris le travail. Elles sont déci¬
dées à ne réintégrer fes ateliers qu'après(
avoir obtenu satisfaction.
Enfin, ce matin, une grève a éclaté dans

la corporation des cimentiers. Le chantier
Cardon et Bresset, à Clichy, a été aban¬
donné par les ouvriers, qui réclament une
indemnité journalière de 1 franc pour frais
d-e déplacement. Une entrevue aura lieu cet
après-midi, à trois heures, entre patrons- et
ouvriers.

Rennes, ,1 juin. — les fabricants de
chaussures de Fougères se sont entendus
à l'amiable avec le* syndicat ouvrier poul
•accorder la semaine anglaise à leur per¬
sonnel.
En outre, les ouvriers de seize ans tou¬

cheront une indemnité journalière de vû
chère de 0 £r. 75 ; Les autres reca
v-ront 0 fr. 50.

I V
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ART ET ESTHETIQUE

,t\ Eost d France
Quand arriva l'abominable aventure, on

était, à Paris, très épris d'art et d'harm<o
nie. La mode, surtout, suivait une évolution
intéressante. La mode devenait néolfemeini
un art. Le costume s'accordait aux trou¬
vailles de la décoration et de l'ameublement.
Ainsi se créait une expression esthétique
de notre vie moderne : le meuble, l'étoffe,
le bijou, le chapeau, la robe, le bibelot, par¬
laient une même langue. Il y avait de l'har¬
monie. Les amis les plus vains des plus
■vaines petites Parisiennes, vivant dans cet¬
te atmosphère esthétique, acquéraient un
&ens instinctif de la bca.ufô. Leurs gestes,
nature'llemerft, obéissaient à certains ryth¬
mes. Et tout cela apportait un très grand
dharme à la vie.
Je pense à ces temps reculés d'avant

l'abominable aventure, je pense à ce jadis
d'e la joie et du tango, en feuilletant une
revue d'art très moderne : la H ose de
France.
La Rose de France est une revue de mo¬

itiés, — mais combien différente des revues
<fe modes anciennes.
Des dessins de Robert Bonfils, de Le-

toasque et de Van Dongen, des vers de
Saint-Georges de BouhéLier e't de Lucie De-
larue-Mardrus préludent aux pages d'ex¬
position Où défilent les modèles des ooiutu-
riers les plus audacieux.
ët on s'aperçoit que ces robes aux lignes

droites qui effleurent et drapent le corps
de la femme plutôt qu'elles rue l'enveloppent,
eue sont pas du tout déplacées en compagnie
des dessins d'e nos artistes les plus raffi¬
nés, les plus modernes. — Georges Axel.
— A Bagatelle, il y a une exposition d'affi¬

ches dé guerre. Même dans l'affiche, l'a
guerre n'inspire pas. Toutes les images de
Pou'lbot, Willette, Guy Amouîx, exposées là,
donnent l'impression du déjà vu. Elles font
regretter Chéret, Toulouse-Lautrec, — cer¬
tains Poulboi et certains Willette de jadis

ils tlssags lia MsMtst Wm â la ïgssie

« HE PAYS ))

Pendant que le Bonnet Rouge était suspendu,
un nouveau journal a pris son vol : c est le
Pays, Un quotidien du matin, organe républi¬
cain.
Le Pays se présente sous un aspect qw a pu

étonner et peut-être rebuter certains lecteurs,
trop habitués aux journaux à l'américaine, tout
en manchettes et en titres sensationnels et sou¬
vent vides de substance réelle.
Mois commencez à lire' 1e Pays : vous recon¬

naîtrez bien vite que, parmi tous les journaux
du matin, il n'en est pas qui soit plus nourri
de faits et d'idées, présentés, les uns et les
autres par des journalistes justement connus,
par dès politiques avertis, par des écrivains de
Le Pays défend un ensemble d'idées dont la

plupart sont chères au Bonnet Rovge. Il se
ï-oîuse, comme nous, à mantir à ses lecteurs,
soit pour les étonner par des nouvelles extraor¬
dinaires, soit pour les endormir dans une con¬
fiance exagérée, soit pour les flatter par des
compliments intéressés.

C'est, dire que le Pays mérite toutes les sym¬
pathies dés lecteurs et amis du Bonnet Bouge.

litige Demain

les Résultais du douceurs

La PiëitiièfB Me Âistaiae
Le Public Ledger a publié lé tableau sui¬

vant des effectifs de la première armée-
américaine ;

16 divisions d'infanterie comptant cha¬
cune 913 officiers et 27.243 soldots ;

16 hôpitaux divisionnaires ;
64 infirmeries de campagne ;
2 divisions de cavalerie (comptant iciha-

cdnes 607 officiers et 16.021 soldats ;
2 hôpitaux divisionnaires ;
6 infirmeries de campagne ;
Artillerie de côte, 666 officiers et 20.000

soldats ;
16 brigades d'artillerie de campagne ;
8 escadrilles d'aviaiton ;
8 compagnies d'aérostiers ;
10 hôpitaux de campagne ;
10 compagnies d'ambulanciers ;
22 boulangeries de campagne ;
6 bataillons de téléphonistes ;
fi trains de munitions ;
6 trains de ravitaillement..
Pour l'instruction et l'encadrement des

recrues, 150.000 homems seront prélevés
gar da aGnde Nationale et l'Aimée régulière.

On se décide enfin à nous laisser con¬

naître le texte du message adressé par
le président Wilson au nouveau gou¬
vernement russe.
M. Wilson reprend l'affirmation si

nette qui lui vu1 ut tant de sympathies :

i Les Etats-Unis ne recherchent aucun pro¬
fit matériel, aucune extension de territoire
quelconque. Les Etats-Unis ne se battent
pour aucun avantage, pour aucun objectif
égoïste personnel, mais pour la libération de
tous les peuples exposés à 1 agression des
pouvoirs autocratiques.

Puis le président Wilson s'élève con¬
tre tout projet de paix qui laisserait les
choses en l'état où elles se trouvaient
avant la guerre, et il dit :

Cette situation doit être changée de façon
telle que la guerre hideuse ne se renou¬
velle pas. Nous nous battons de nouveau
pour la liberté du gouvernement des peu¬
ples par eux-mêmes et leur libre dévelop¬
pement, et tous les aspects du règlement
qui terminera ce conflit doivent être envi¬
sagés dans ce but.
Les torts doivent avant tout être redres¬

sés et les garanties contre leur renouvel¬
lement obtenues. Un remède quelconque
ne peut être pris en considération en raison
simplement de son ton plaisant.

Et voici les bases de la paix, telle que
la conçoit le président des Etats-Unis :

Certaines choses devront être réajustées
de façon efficace ; mais quelles qu'elles
soient, elles devront se baser sur des prin¬
cipes très cfairs, ceux-ci : qu'un peuple ne
peut être forcé d'accepter la souveraineté
qu'il repousse, qu'aucun territoire ne pour¬
ra changer de mains, excepté dans le but
de procurer au peuple qui Vhabiia des
chances de développement et de liberté ,

on ne devra insister sur aucun paiement
d'indemnité, excepté quand elles représen¬
tent le remboursement des torts causés ;
aucun -changement de pouvoir ne pourra
être effectué, excepté s'il a pour but d'assu¬
rer la paix future au monde et la prospé¬
rité et le bonheur des peuples.

Le président Wilson termine en évo¬
quant les perspectives alléchantes de la
Société des Nations :

Et ators, les peuples du monde entier,
libérés, devront se grouper sous une forme
de convention commune quelconque dans
une coopération pratique et sincère qui
aura pour effet de combiner leurs forces
pour assurer la paix et la ju/stice dans les
rapports des nations entre elles.
La fraternité universelle ne doit plus être

une phrase creuse, on doit la rendre réelle
en fui fournissant une base solide. Les na¬
tions doivent comprendre qu'il existe une.
vie commune qu'il leur importe de consoli¬
der à l'aide d'une association pratique con¬
tre les attaques d'une puissance autocrati¬
que quelconque.

On no sait pas encore quel accueil le
gouvernement russe et le Soviet ont
fait à ce manifeste.

Les Services lie BM1ET BOUGE
ISOS PERKHEHCES

Motre coHafeorateui' chargé du service
des renseisnemes-îts recevra mardi et
mercredi de 11 heures à midi.

REPONSE AU LECTEUR
ïî est répondu dans les trois jours à touts

demande *de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint un timbre pour ré¬
ponse.

Tous les Si
CYCLISME

Au Vélodrome du Parc des Princes. — La
réunion, comme le temps, fut plutôt maus¬
sade.
Ge n'est pas le Tour du Cadran, malgré

ce que peuvent penser les organisateurs,
qui a dû laisser la meilleur© impression.
Comme toutes ces épreuves où, à part deux
ou trois équipes, les autres ne comptent
pour ainsi dire pas, la course s'est déroulée
bien monotone. La victoire de Duipuy ne
pouvait faire aucun doute dans le sprint fi¬
nal.
Bien plus intéressant a été le prix,des

Princes, où se rencontraient en deux man¬
ches, dernière motos, Verkeyn, Evrard et
Valloton ; le premier remplaçant Bonnefon,
empêché au dernier moment. Encore faut-il
regretter la négligence de la direction qui
n'avait pas prévu une moto de rechange ;
si bien que Verkeyn perdit toute chance
lorsque Beaudeilocque rompit la fourche die
sa moto.
Les autres épreuves ne nous ont. rien ap¬

pris de nouveau, sinon que Siméonie re¬
vient en belle forme et qu'Eschenbreiniœr
n'est pais encore mis à la retraite, c© qui
peint s'expliquer, puisqu'il remporta, hier,
le Prix des Abonnés.

RESULTATS :

Prix des Abonnés : 1. Eschenbrenner ; 2.
Far'ini; 3. Requis; 4. Diounel; 5. Derenne;
6. Matter.

LE BLOS »

Les lecteurs du Bonnet Rouge ne man¬
queront pas de réclamer lé Bloc de cette
semaine qui contient, outre de__nom.breux
articles s© rapportant à l'actualité, des
échos, quelques faits scandaleux dé la ca¬
lotte, et un, spirituel dessin dé Desbarbieux.
Le BlOc est en vente chez tous les librai¬

res, marchands do journaux, kiosques, etc.,
etc.

Llnpiiuaucemm
La Virilité ©ans cesse rénovée

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, Ses ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour un® cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
S&f)3YS procurent une source nouvelle d© vigueur
et d'énergie morale et physique.

Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬
rateur des globules du sang.

On peut affirmer^ sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme d© PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SAS)IYS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus Jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt en France des PILULES SANYS :

LABORATOIRE BEAUGLAiR
31? Rue St'R&nis? PARIS

Prix de la Boite : 13 fr. 20 (Impôt compris)

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de ||
traitement et le régime à suivre.

LAucun signe extérieur sur l'envoi. |jSMS

Après une course d'attente bien comprise, j fyjQg CONTES
Eschembremier, avant le dernier virage, 1
passe en tête et gagne avec toute facilité.
Prix d'Eté : 1. Siméonie; 2. Trouvé; 3.

Polledri; 4. Basson; 5. Derenne; 6. Johay.
Les séries avaient été gagnées par ces

coureurs.
Dans la finale, malgré quelque difficulté

à trouver place, Siméonie vient, attaquer
Trouvé et réussit à le dépasser pour gagner
finalement d'une demi-longueur. En cette
occasion, Trouvé opposa une énergique dé¬
fense.

Course de Primes : 1. Siméonie; 2. Johay;
3. Paillard; 4. Eschenbrenner.
Siméonie s'adjugea encore cette épreuve

quoique n'ayant gagné aucune jgrime, les¬
quelles furent partagées entre Requis, Dès-
champs, Humbert, Michot, Paillard, Deren¬
ne et Dio.nne.t.

Prix des Princes : 1. Evrard; 2. Verkeyn;
3. Valloton.
Dans la .première manche, malgré un

mauvais départ, Verkeyn réussit à passer
ses adversaires et termine premier avec 250
mètres d'avance sur Evrard, qui lui-même
devance Valloton d'une égale distance.
La deuxième manche est revenue à

Evrard, qui profita de l'incident survenu à
l'entraîneur de Verkeyn.
A ce moment, Verkeyn, qui n'avait plus

que trois tours à parcourir, marchait aisé¬
ment et sa victoire était certaine. N'ayant
plus d'entraîneur, il termina seul, à 2 tours
de Valloton, ce dernier S 250 mètres
d'Evrard.

Tour du Cadran : 1. Dapuy-Godivier; 2.
H. Martin-Chocque; 3. Pouobois-Berthet.
Deux ou trois chutas sans conséquence

au cours cTe l'heure, l'abandon de l'équipe
Baderias-Cornet, toute chaîne© retirée à
l'équipe Perrine-Verkeyn, le premier cre¬
vant au moment du sprint, voilà les seuls
incidents de cette épreuve, où Dupuy n'eut
aucun mal à battre ses adversaires.
Les réunions cyclistes deviennent vrai¬

ment monotones.

LE CRITERIUM DES EQUIPES

Cette épreuve interclubs de 100 kilomètres
revint à Ali Neffati. Thy.s et Noël ne pri¬
rent pas le départ.

RESULTATS :

Classement individuel
1. Ali Neffati (CASG), en 3 h. 12 m. 10 s.
2. Masse! i s (CASG), 3 h. 12 m. 10 s. 2/5.
3. Barthélémy (CASG), 3 h. 12 m. 10 s- 3/5.
4. Lemée (CASG), 3 h. 20 m. 20 s.; 5. Ja.cob

(USiN), 3 h. 26 m. 40 s. ; 6. Miscopain (USN)
3 h. 32 m. 20 s- ; 7. Raveau (ISC), 3 h- 37.m.
32 s. ; 8. Baspéras (USN), 3' h. 44 m. 48 s. ;
9. Vuiltemain (PAAC) 3 h. 4-8 m. 18 s. ; 10.
MuUler (USN).

Classement par équipes
Le cilasisieiment par équipes est le suivant:
1- Club Athlétique de la Société Générale:

I, 2, 3, 4. = 10 points.
3. Union Sportive de Neuilly : 5, 6, 8, 10

= 29 points.
3. Luiteitiia Sporting Club (3 arrivants) : 7,

11, 12, 21 = 51 points.
4. Paris Amateur Athlétique Club (2 arri¬

vants), 9, 13, 21, 21 = 64 points.
5. C. S. des Sourds-Muets (2 arrivants) :

14, 15, 21, 21 = 71 points.
A. Bontemps.

UjvUSEFJE DEYiCj\fJ

Le Bonnet Rouge publie
toos les jours

le» convocations et lçs communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du t Dimanche sport lî »

tous les dimanches
itt premiers résultats des épreuves sportives

tous las lundis
les résnltats complets des épreuves de la veilleL

Ce matm-là., une aurore dont les humbles
harmonies terrestres n'eussent pas été dignes
de chanter la moindre nuance, ajoutait de la
divinité au ciel.

Les deux amants, accoudés au bastingage
de ce bateau-mouche qui, chaque matin, les
ramenaient de Saint-Cloud1, rêvaient.
A um moment, il la regarda. Elle contem¬

plait l'aurore adorable, et son regard brillait
d'une exase profonde qui, à la lueur de cette
aurore, avait l'éclat mystérieux et mystique
d'unie lueur d'étoile.
Il prononça son nom: « Dhina!... », mais i<l

se tut, car il n'osait lui dire qu'à cet instant
il la trouvait sacrée.
Elles sont si rares, cilles sont si belles, ces

contemplations où -notre pauvre être erre
dans l'infini, et y oublie son pauvre destin !
Une larme perlait aux yeux de Dhina ; sa

main serra fortement la main du bien-aimé ;
sa poitrine se gonfla d'un soupir ; elle se
tourna doucement vers lui, et murmura:
— Que c'est beau!... Mais quelle sinistre

contradiction que la pureté sublime de cette
aurore, et l'horreur qui s'exhale de la terre,
aujourd'hui !...
Elle eut un sanglot:
— Jamais je n'ai autant éprouvé que devant

cette sérénité grandiose du ciel notre honte
d'être de misérables bêtes toutes sanglantes...
Pourquoi?... Je n'en sais rien.... Mais il y a,
certainement, une corrélation indéfinissable
entre cette féerie sublime et la cruauté de
cette guerre qui endeuille presque toutes les
âmes humaines... Est-ce que cela -signifierait
que la laideur de nos souffrances n'empêche
pals que le sens de la beauté sok éternel, ou
bien que nous devons espérer oublier que
nous avons gémi, que nous avons pleuré, que
nous avons saigné en songeant que l'atmos¬
phère est imprégnée d'harmonies et que de¬
main, sans doute, elles descendront dans le
caeur des hommes... Oh! dis-moi, toi, mon
bien-aimé, qui dois le savoir...
Je les contemplais. J'avais compris que

l'amour de ces deux êtres que je rencontrai
chaque matin était une de ces rares amours
sacrées qui s'élèvent au-dessus de notre hum¬
ble matérialité. Us s'étaient confondus en une

vibration semblable, presque mystique, de¬
vant l'éternel mystère des destins, selon
l'expression si belle de Font-enelle. On sen¬
tait qu'elle s'appuyait de toute son âme con¬
fiante et simple contre la pensée grave de
cet homme dont elle paraissait fière, et que
leurs deux cœurs communiaient sur l'autel
des beautés et des rêves. Elle donnait, en
marchant à ses côtés, l'impression de se trou¬
ver imprégnée des rayons de son intelligence,
et il-ui la contemplait avec une telle ferveur
qu'il semblait aspirer tous les reflets de sa
grâce infinie.
Il parlait, maintenant, mais si bas que je

dus me rapprocher pour mieux l'entendre,
conscient de ne commettre aucune indiscré¬
tion, car 'e fluide de bonté et d'amour qui
s'écoulait des lèvres de ce fils de Tolstoï
devait être recueillis par tous les cœurs affa¬
més d'ambroisie.
— Oh! ma chérie!... Tu ne m'as pas dit

nettement l'émotion que tu éprouves devant
cette aurore... Cependant, je l'ai comprise!...
Oui, il y a une corrélation indéfinissable
entre cette illumination du ciel et les ténèbres
de la terre, mais ne cherche pas à la connaî¬
tre... N'interroge rien, ni personne, Dhina...
Jouis douoement du magnifique espoir qui

! vient de naître en ta contemplation...

Il se recueillit un instant, et reprit:
— Je suis heureux que les voix adorables

de l'avenir te soient mystérieusement parve¬
nues à travers la splendeur de cette aurore...
Elles t'ont parlé du sens éternel de la beauté,
d'où naîtra la bonté de l'humanité future...
Ne cherche pas à comprendre, ma Dhina--
Jouis-en..
L'aurore commençait de pâlir.
— Je suis si reconnaissant à ce ciel, conti-

nua-t-iL d'avoir fait vibrer en toi les fibres
divines de l'espcrance... Toi-même, ne sais
pas trop pourquoi... Ni moi, ma bien-aimée...
11 y a de telles affinités mystérieuses entre
nos consciences et le livre éternel de l'in¬
fini... Qui sait si dans la splendeur de cette
aurore, ton cœur, ma Dhina, n'a pas eu
1 intuition des splendeurs dont les routes de
demain seront illuminées... Et tu ne sais
pas la traduire... Et tu es éblouie, dis-moi-
ma chérie...

Elle se pencha sur son épaule; je conce¬
vais que son émotion devait être intense.

— Tu es éblouie, disait-il, parce que toute
la beauté de cette félicité future s'est secrè¬
tement manifestée en toi à la lumière c!e ce

nouveau soleil... Le symbole éblouissant a
répandu tonte sa splendeur sacrée sur ton
âme, ô ma Dhina!... Et je t'aime tant que
ton tressaillement enchanté est en moi... Nous
nous sommes éloignés hrusquement du pré¬
sent monstrueux, de la folie barbare des
ruées, de la boue rouge des tranchées, de'
tous les blasphèmes, de tous les sanglots, de
tons les râles que La Guerre exhale, de toutes'
les larmes qu'elle répand, de tous les voiles'
noirs dont elle enveloppe l'humanité...
Il désigna le cièl :
— A travers cette aurore magnifique, nous

avons surtout contemplé celle qui illumine
notre espérance...

Nonce CASANOVA

Quartier Latm

— Notre confrère Jean Finelle émettait ré¬
cemment dans l'Eveil l'idée de faire aux étu¬
diants d'Harvard une réception solennelle. Oa
sait, en effet, que le premier contingent améri¬
cain à destination de la France est composé de _-
300 étudiants en médecine de l'Université d'Har- jfm
vard. Cette heureuse idée, reprise par son au¬
teur dans le Journal des Etudiants, a été très
favorablement accueillie. L'Union nationale des
Associations d'étudiants a donné de suite son
adhésion et, avec elle, le Cercle international
des Etudiants, l'Union amicale des Etudiants.
Mme Caristie Martel dirigera !a partie artisti¬
que. M. R. Ferrari, avocat et professeur amé¬
ricain, délégué à Paris, traduira les discours
Enfin l'Union nationale des Mutilés donnera
le salut des soldats français aux étudiants d'A¬
mérique.
Faisant appel au concours de tous, pour aug¬

menter l'éclat de cette fête, le Cercle internatio¬
nal reçoit les adhésions â son secrétariat géné¬
ral, 54, rue des Ecoles.

— Le Cercle international des Etudiants et
des Etudiantes tiendra mercredi, à 5 heures,
1, place de l'Odcon, une réunion «à laquelle
sont conviés tous les étudiants en médecine en
résidence ou de passage à Paris. Demander des
invitations à M. d'Albigny, 6, place de l'Odé'"

Solidarité
— On annonce que pour répondre aux vœux

unanimes du public, le « Secours de Guerre »
a demandé et obtenu du préfet de police l'au¬
torisation de prolonger la Foire Saint-^-pioe
jusqu'au jeudi, 14 juta, inclus.
Le tirage de la tombola est reporté à celte

date.

SansMiDéfense latioruîe
Les Bons de la Défense Nationale offrent

toutes les facilités pour effectuer un place-
riment de pleine sécurité, qui n'immobilise
les capitaux engagés que pour peu de
temps et qui donne au Trésor public les
.ressources indispensables au salut du Pays.
Voici à queiL prix on peut les obtenir :

PfStX MET DES

h DÉFENSE NATIONALE
(INTÉRÊT DÉDUIT)

iMONTANT
DES
BONS

SOMME A PAYER POUR AVOIR
UN BON REMBOURSABLE DANS

3 MOIS 6 MOIS 1 AN

soo
500

i a.ooo
i 40.000
! 50.000
t 100.000

99 »

495 »

990 »

9.900 »

49.500 »
99.000 s

97 so
487 eo
975 v

9.750 »

48.750 »

97.500 i

95 »

475 »

950 Ï
9.500 »

47.500 »

95.000 »

Cadre monté en tubes acier étiré,
jantes 4/2 nickel,rone libre, freins
Bur jantes, fini émail grand luxe.
Grand Choix de Cycles,

Pneus, Accessoires.
Catalogue franco sur demande
AUT0fé0TtQN,29,r.Salnsnve>Paris

CONSUL D'AMI
Si vous avez de l'eczéma, de

ï'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, demain, l'avis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique S

PXLULES TRAJAN

X S

On trouve les Bons de la Défense, Natio¬
nale partout :
Agents du Trésor, Percepteurs, Bureaux

de poste, Agents de Change, _ Banque de
France et ses succursales, Sociétés de Cré¬
dit et leurs succurs'aies, dans toutes les
Banques et chez les Notaires.

En raison de Vaffluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PBLULES SAMYS
par quatre et six bottes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande.

Réunions et Communiqués
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Etat rive gauche). — Réu¬
nion de tous les adhérents occupant des fonc¬
tions dans les sections et commissions, à
19 h. 45, 18, rue Gaïubrcume.
Ouvriers bouchers. — A 15 heures. Les joura

sans viande et la diminution des salaires.
PARTI SOCÎALISTB

9" Section. — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rua
Rodier.
H* Jeunesse. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-

Biaise. Le congres des Jeunesses.
18® Section. — A 20 h. 30, 42, rue- Doudea»;

ville. Commission de la vie chère. -

DIVERS

La réunion des négociants en charbon aura
l;eu demain, à 14 heures, au café du Globe,
boufevard de Strasbourg. La situation serai
examinée et des décisions seront prises.

Les Etablissements

Janrcet- Buffereau gant les
miens orgssniaéa pour voub apprendre
eur place oa par correspondance ;
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
06, Rue daRivoli,Paris.-Programme gratuit.

Bardeaiii^rlgaacy^glMarâeillei^Z^

Les Planches
2B>OïJO^

Ce soir, à 8 h. 30, la Renaissance donne
la première de Paradis, vaudeville en trois
actes île MM. Maurice Hennequin, Paul Bil-
haud et A. Barré dont voici la distribution
complète :
Mio.es Cora Lapercerie : Claire Taupin ;

Henriette Miller : Mme Pontbichet ; Ciau-
cTe Daneeny : Jeûnne Pontbichet ; Baza :
Bélènë Gresilon ; Caste! .• Rosalie ; Delisis:
Justine.
MM. Coradin : Pontbichet ; Bossis : Ra¬

phaël Delacroix ; J. Prévost, Gresilien :
d'Hepp© : Cric!; ; R. Charlet : baron Fie-
chard ; Faure : Un commissionnaire.
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La Comédie-Française a joué deux fois
dans la journée d'hier Dom Juan, la premiè¬
re represèntation des Noces d Argent
n'ayant pu être donnée en soirée en raison
d'un léger accideril d'automobile survenu à
M. bené Rocher.

UVM»

Demain, la Porté Saint-Martin fera relâ¬
che pour les dernières répétitions d'une piè¬
ce nouvelle „• Monsieur... Chose ? comédie
vaudeville en 3 actes, de MM. Léon Xanrof
et Georges Dolley.
MM. Albert Brasseur, Jean Coquelin,

Numàs, Louis Gauthier, Mmes Juliette Dar-
court, Jane Sdbrier, Andrée Pascal et de
Pouzols en seront les principaux interprè¬
tes.
La répétition générale aura lieu jeudi.

mwv

Mme 'Ida Rubihstein que nous n'avions
remu- au théâtre depuis les soirées du Mar-
.vre de Paint-Sébastien, d'Hélène de Sparte

et de SaJomé, va reparaître sitr la scène
de l'Opéra le 27 juin au cours d'un gala en
faveur de la PLoumanie.
La célèbre mime délaissera l'art cher à

Georges Wague pour noué apparaître en
tragédienne dans Phèdre (4e acte). Pour cet¬
te scène les décors et les costumes ont été
réalisés par le peintre Léon Baktt.
Le programme qui contient les noms de

Mmes Mary Garden, Lucienne Bréval, de
MM. Renaud, du célèbre violoniste Serge
Tenenbaum, etc., comportera en outre la
création d'une pièce curieuse de notre ami
et collaborateur Louis Dellus : La Princesse
qui ne sourit plus, que joueront Mmes Se-
tffpndfPJ'eber, Colonna Romano, Markpv,
Perdîca et Mlle Eve Francis, MM. de Max,
René Rocher et le corps de ballet de l'Opéra.,

www

On vient de reprendre à Milan une œu¬
vre curieuse de Rossini : Il Signor Brus-
chimo.
Au sujet de la création de cet opéra, le

Journal des Débats rappelle qu'en 1813, le
directeur du théâtre San Mose, à Venise, à
qui Rossini s'était engagé à fournir un
opéra-bouffe, apprit avec fureur que le musi¬
cien avait accepté 500 fr. de son concurrent
de la Fenice pour écrire un opéra. Il réclama
l'exécution de son contrat et obligea Rossini
à travailler sur son livret ridicule. Mais l'in¬
comparable mystificateur sut mettre les
rieurs de son côté. Dès l'ouverture, les se¬
conds violons marquaient le premier temps
de chaque mesure en frappant un coup sec
de l'archet sur l'abat-jour' de leur pupitre.
Plus loin, la basse glapissait du haut de
sa tête, tandis que le soprano tirait, on ne
savait d'où des sons lugubres et caverneux.
Une marche funèbre soulignait la situation
la plus comique ; le finale accumulait à

_ perte d'haleine les répétitions de syllabes les'• plus charentonnesques. Ceux des auditeurs
qui étaient dans le secret s'amusaient de
tout leur cœur ; mais les malheureux venus

'

de bonne foi en payant leur place, d'abord

ahuris, ne tardèrent pas à se fâcher, et ce
fut un beau charivari, qui combla d'aise le
rusé maestro. i

La statistique est un art propre à décon¬
certer. Par elle, on arrive à des résultats,
à des preuves surprenantes.
C'est ainsi qu'un journaliste anglais re¬

lève le cas du comédien Walter Williams,
qui joue en ce moment dans Three Cheers
au Shaftesburytheatre. Il parait dans une
scène de danse où cinquante girls lui don¬
nent chacune deux baisers. Notre confrère
calcule que cela fait .41.600 baisers par an
et que l'énergie ainsi dépensée serait capa¬
ble de mouvoir un Iri-porteur pendant 425
kilomètres sur une roule normale.
Le baiser remplaçant l'essence, voilà qui

doit charmer M. Viollettc.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Rclflche.
ODEON. — 8 h. L'Espionne.
TRIA.NON-LYRIQUE. — Relâche.
FORTE-SAINT-MARTIN.

bée.
8 h 15. La Fia---

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15. Dol/y.
SARAH BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
ATHENEE. — 8 h. 30. La EamiLle du Brosscur.
SCALA. — S h., I.e Billet de Logement.
CHATEI.ET — Clôture annuelle.
GYMNASE. — Relâche.
REJANE, — Relâche.
PALAIS-ROYAL — 8 h. 50. Madame ri son tilleul.
edouard vii- — 8 i). 15, Le 'Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. •— Trois comé¬

dies de Sacha-Guitry,
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Lun&au.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.

THEATRE MICHEL'. — 8 h. 30. Frivolités, re¬
vue.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — Relâche.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-Pr. — Relâche.
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Fcmina-revue.

Music-Haîls - Concerts * Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

Bergère.
CONCERT MAYOL. — La Reine du BluR, opé¬

rette anglaise. 100 artistes, 2 Ballets, Henri Varna,
Vale.nli.ne do Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-haÏL ' '
ELDORADO- — Relâche.
MARIGNY. — 8 h., La Revuo.
RATA-CLAN. — Relâche.
CA1TEROCHECHOUART. - 8 h. 39, ConeerF

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Allractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENCA.'— 8 h. 30, Concert.
L1TTLE-PA LA CE. — 0 b„ La Bevue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadel 13-35). — Cartel, Daisy-

Montho, Garoier, Lima Cambard-i, Laurent, Germaine
Dasty, elc., etc. Pour terminer, un acte humoristique.
Amour et Pâtisserie 1 Fauteuils à 1 franc.
CHATRA li-D'LAV. — 8 h. 80, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revne et Concert.
PIE OUI CHANTE. —8 b. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-P.OUSSELLE. — 8 h. 20. Tu t' rends comp

te ! revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonnier».
LE PERCHOIR. — 8 b. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30. Attraction».
ARTS. — 8 h. 30. Le Petit Pacha.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf le

vendredis : à 2 h. 15 ot à 4 Jt. 15. Soirée à 8 h. 30,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Macislc Alpin.
CfiEZ MAYOL, — Prince-Rigadin (en chair et en

os), avec sa troupe dans Cgprien ôte ta main de là t
Partie de concert, 15 artistes : Gyp ? Nibor, etc.

OMNIA PATHE. — Loin du Foyer (drame) ; Ra*
vengar (le bo-xeur invisible) ; Le Serment d'Anatole
(comédie ;) ; Les pi&eons voyageurs aux tflrméet ; les
régions• libérées, etc., etc.».

Courrier des spectacles
TRENTE ANS DE THEATRE. - Ce soir, à

8 h. 1/2, à l'Eldorado, boulevard de Strasbourg,
334* gala populaire des Trente ans de Théâ¬
tre: 1° Causerie de M' Paul Peltàer, avocat a
la. Cour ; 2° Chansons du jouir (M- Boucot. Au
piano, le compositeur Gabâroohe) ; 3° Le Bon¬
homme Jadis, comédie en un acte, en prose,
d'Henri Murger (MM. Dehelly, Siblot, Mlle Ni-
zan, de la Comédie-Française) ; 4° Le Cid (frag¬
ments, de Massenet ; Mlle Demougeot et M. Sul¬
livan, de l'Opéra) ; 5° Poésies (Mme Moreno) ;
6» E'anses en crinolines (Mmes Chasles et Ca¬
mille Dosde, de l'Opéra, piston, M. Fauthoux,
de l'Opéra ; 7° Monologues (M. Galipaux) ; 8°
Mireille (fragments, de Gounod, Mlle Brothier,
M. de Creus, de l'Opéra-Comiique).

CONCERT MAYOL. — Prince Rigadin (en
chair et en os) et sa troupe.
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OMNIA-PATHE (5, boulevard Montmartre).—
Le programme de cette semaine est remarqua¬
ble : Loin du loyer est un drame de M. P.
Bressol. avec la charmante artiste de la Comé¬
die-Française, Mlle de Chauveron ; le 5" épi¬
sode de Ravengar (le boxeur invisible) ; une
comédie : Le serment d'Anatole ; les Annales
de la guerre : les pigeons voyageurs aux ar¬
mées, les régions libérées, etc., etc...

Le BONNET ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré¬
publicains, des syndicats, des coopéra¬
tives, pour publier leurs convocations,
le résumé de leurs travaux, et tout ce
qui peut contribuer à intensifier leur
action.

La commission d'examen de l'œuvre 'des Fes¬
tivals de Musique Française (fondation Francis
Casadesus), s'est réunie le 26 mai, sous la pré,;
sidence de M. Paul Vidal. Elle a décidé de:
donna1 un coincent — le 4" epuàs un an — entiè-j
renient consacré aux œuvres de compositeiœs,
morts pour la France, blessés et mobilisés.
Celte séance aura heu le 17 juin dans la sallft

de concerts de l'ancien Conservatoire, mise à lai
disposition dé l'œuvre par M. Albert Dalimter,
sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts.
On y entendra des œuvres d'Albéric Ma-<

gnard, Fernand Halphen, Charles Levadé,
lluré et L. Dumas.

Pou»* paraître

Prochainement, va paraître, éditée par l'Ari
gus de la Presse, la Nomenclature des Jour*
naux et Revues en Langue Française ayant
continué à, paraître pendant la guerre 1914-191TU

Les JoB.grnaLasîi
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Outre les aAicles où ses collaborateurs haJ
bituels commentent la situation politique, La
Feuille publie cette semaine une lettre pleine
d'intérêt sur La Paix cléricale et réactionnaire,
une étude de G. Goujon sur l'Internationale ou¬
vrière dans la société des Nations, et Les Notes,
d'un témoin oculaire sur la Révolution russei
par Nathalie Maléeff.

Sociétés

Il est en train de se fonder une jeune associa*
lion : La Civilisation. Son but est l'étude dea
questions historiques et philosophiques qui ta-;
tarassent le progrès social. Elle fait appel à
toute la jeunesse social-démocratique, et des
mande des correspondants pour les sections en
province et â l'étranger.

Lsi j'irani : Léor Bâtis.

F£D»Kfl2Eaf7yRE
MARQUE

'AIUs-st- SECTte*

Imprimerie spéciale
où

Bonret Rouge
18, r. N.- n. des Victolng

Paris ©>;

i ) ' IV


